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LE CONTEUR VAUDOIS 3

Jean-André fut presque offensé d'uue telle
•question. ?".'*•' -: '¦ "

; v`'` "``í'^r?.'' i'V'A.'

— Bien sûP, répond-il, que j'ai vu le pape,
tout habillé de blanc se promenant dans les

rues de Rome avec la papesse sa femmö et ses

enfants les papetons

Le truc de la Bédynasse.1

Cette fois-là, deux tailleurs d'habit d'une vallée

voisine s'étaient rendus à Ferra-Dzenelle,2
village escarpé dont les habitants, des nègres
au travail, sont appelés des Bédynis (des Bé-

doins, Arabes, selon un étymologiste valaisan).
La confection des habits n'avait pas, à cette

époque, de disciple parmi les ressortissants du

village. C'est pourquoi les artisans venus du
dehors n'y manquaient pas de travail pendant
leurs tournées. Ils parcouraient les maisons
l'une après l'autre et habillaient successivement
petits et grands pour l'année. Ils étaient nourris

et logés par l'employeur chez qui ils travaillaient.

Un beau matin ils vinrent s'installer chez

une vieille avare, une sorte d'Harpagon en
jupon. Pas d'incident à signaler jusqu'à l'heure
du dîner.

Au moment où on servit aux ouvriers un
repas relativement copieux, un gosse de la maison,

stylé par la mégère, vint se mettre à table
à côté d'eux, tandis que la mère était affairée à

la cuisine. Le gamin ne paraissait pas avoir
grand appétit. Quelques coups de cuiller et.il
sortait déjà de table. Les deux tailleurs ne
prirent pas garde à lui et ne bronchèrent point.

Au bout d'un instant le gamin qui louchait
d'un œil de convoitise au coin de la table la
denrée dévorée par les étrangers, interpella
vivement la vieille.

— T'avuidè mare i mélre placon rin mè yè
mïn fan torno medzi (Hé mère, les maîtres
(artisans) ne cessent point, moi, j'ai encore
faim ; je me remets à manger I)

Tête de la vieille! Sa machination digne du
plus rusé des Normands, pour nourrir économiquement

ses ouvriers était éventée par la
maladresse naïve de l'enfant.

Elle chercha toutes sortes d'explications pour
s'excuser auprès des ouvriers en morigénant le

gamin, mais elle ne donna pas le change. Le
soir même, sans avoir achevé le travail, les
deux compagnons prirent congé de l'avaricieuse
Bédynasse. M. G.

Exploits de chasseurs.

M. *"* — ne disons pas son nom, tout le
monde le reconnaîtrait — part l'autre matin
pour la chasse. Soudain, il aperçoit une superbe
martre. Il se met à sa poursuite, la rejoint,
épaule son arme, vise et tue l'animal. Tout fier
de son exploit, il se précipite vers l'endroit où
est tombé l'animal et voit... un ehat superbe.

Presque aussitôt, accourt le propriétaire du
félin. Furieux, il s'apprête à faire un mauvais
parti au trop adroit chasseur. Celui-ci
parlemente. Mais, ne parvenant pas à s'arranger sur
la question du prix — le propriétaire du ehat a
des prétentions excessives — on convient que
ce dernier viendra le surlendemain, samedi,
chez le chasseur, à *"", pour conclure.

Le samedi, après le marché, le paysan arrive
chez le meurtrier de son ehat. Il est toujours
intraitable :

— Je veux, dit-il, cinquante francs ou mon
«hat!

Impossible d'en obtenir la moindre concession.

Plutôt que de céder, il portera l'affaire
devant le juge de paix.

— Descendons à la cave, fait le chasseur;
nous voulons bien nous entendre.

1 Bédynasse, forme féminine du surnom collectif Bédyni
— Où l'on ferre les poules, tant la pente y est raide.

Le paysan refuse, puis finit par céder : Trois
verres au guillon, c'est toujours ça:

Les verres succèdent aux verres. Le propriétaire

du ehat, pour son malheur, a le vin généreux.

Il faiblit, il cède et, en lin de compte, s'en
retourne avec cinq francs et Ia promesse du chasseur

que celui-ci viendra aussi goûter son «

nouveau ». :

NOS LÉGENDES

La grotte aux fées.

Légende jurassienne.
II

Peu à peu, Donat trouva le temps long; la
solitude dans laquelle il était quand s'éloignait la Fée

lui. devint ennuyeuse. Son imagination le persuada
que ces souterrains devaient offrir des secrets plus
extraordinaires que ceux dont il était le témoin.
Sa curiosité l'engagea à se glisser furtivement dans
les lieux dont l'accès lui était interdit.

Après le dîner du seizième jour, où la Fée avait
été encore plus aimable qu'à l'ordinaire, elle sortit,
selon sa coutume, et entra dans un cabinet voisin
pour y faire sa méridienne ; mais, soit à dessein,
soit par mégarde, elle n'en ferma pas entièrement
la porte.

Quand Donat crut la Fée endormie, il s'approcha
sur la pointe des pieds de la porte eritr'ouverte, la

poussa légèrement et vit la Fée sommeillant sur un
beau lit de velours ponceau. Sa longue robe était
un peu relevée, et il remarqua, à sa grande surprise,
qu'elle avait le pied sans talon, précisément comme
une patte d'oie.

Il se retirait tout doucement, lorsqu'une des

levrettes cachée sous le lit de sa maîtresse, se mit
à japper. La Fée se réveille, voit Donat et lui crie :

— Arrête, malheureux J'étais contente de toi
jusqu'à ce moment ; à la lin de ce premier mois
d'épreuve, j'avais le dessein de te prendre pour
mon époux et de partager avec toi ma puissance,
mes secrets et mes richesses. Pars incessamment •;

retourne à la suée de la forge ; comme je ne reprends
pas ce que j'ai donné, emporte les deux bourses que
je t'ai remises, oublie tout ce que tu as vu et
entendu dans ma grotte. Si jamais tu le révèles à

qui que ce soit, ton châtiment suivra de près. »

La dame disparaît. Toutes les lumières
s'éteignent. Donat, reste seul dans les ténèbres, cherche
en tâtonnant et trouve enfin la Assure par laquelle
il était monté du premier au second étage. En
passant sous le portique taillé dans le roc, il entend
une voix qui crie :

— Donat silence ou punition
* * *

Rentré dans les forges, où l'on n'avait su ce qu'il
était devenu, on l'interrogea sur son absence. Il
raconta tout ce qui lui était arrivé, parla des
trésors de Ia Fée, de ses bontés pour lui, de ses
promesses de mariage, non sans se moquer de ses pieds
en patte d'oie et ajouter des circonstances et des
détails dans lesquels son'amour-propre compromettait

l'exacte vérité.
Les forgerons, à ce récit, riant de Donat, l'appellent

visionnaire ; d'autres le qualifient de menteur ;

plusieurs lui. demandent des preuves de ce qu'il
avance si hardiment.

— Eh bien, réplique-t-il, je vais vous en donner
Et il tire de sa poche les deux bourses qu'il a

reçues de la Fée.
Mais quels sont, son étonnement et sa confusion

La bourse qui renfermait des pièces d'or ne
contient plus que des feuilles d'alizier ; dans celle où il
avait mis les perles, il ne restait plus que des baies
de genévrier.

Alors, Donat, honteux et désespéré, prend le parti
de quitter le pays. Dès Iors, on n'en a plus entendu
parler dans les forges de Vallorbe.

La Fée, voyant sa demeure découverte et le secret
de ses pattes d'oie divulgué, alla, elle aussi, chercher

une autre demeure. Mais, en souvenir de son
séjour, son nom est resté à la caverne.

De nos jours encore, on appelle cette caverne la
« Grotte aux Fées » et l'on y conduit les voyageurs,
qui en admirent la sombre étendue. La plupart ne
visitent que le plain-pied ; peu ont le courage de
monter par la fente étroite qui conduit à l'étage
supérieur.

Fin.

LE BOUCHON

Il nous est tombé sous les yeux un vieux papier
dans lequel le citoyen Jean-Louis Gilliéron
de Servion se plaint de ce que depuis la

Révolution — celle de 1798 — il est lésé dans ses
droits de « bouchonnier », autrement dit de
vendeur public de vin. Plusieurs autres « vendages v

s'étaient, paraît-il, ou verts dans le même «

arrondissement» à Mézières, chez Jean-Daniel Dubois,
aux Cullayes chez Pierre Devaud et aux environs

de Carrouge. Plainte fut portée à Oron.
Nous ne savons la suite qui lui fut donnée.

En lisant ce curieux document, nous avons eu
l'idée de voir comment il se faisait qu'autrefois
un cabaretier, un pintier, un cafetier étaient des
bouchonniers. Aujourd'hui encore n'appelle-t-on
pas « bouchons » certaines petites salles
hospitalières où l'on ne va précisément boire du
Dézaley ou du Bordeaux... bouchés. Mais est-on
bien sûr de ne pas outrager ces modestes « boîtes

» qui, sans renfort de sommeliers ou de som-
melièrelä plus ou moins exotiques, servent le
nectar cher aux bons Vaudois dans les opaques
« bouteilles »... ouvertes de nos grands-pères

Le provençal, cette source inépuisable des
parlers de terroir, écrit bouchoun : lieu où l'on
suspend un rameau pour indiquer que l'on
donne à boire. Bouchon signifie aussi petit fagot.
Et vous savez qu'il y a le vin de derrière les
fagots.

Une vieillè expression française fait songer à
ceux qui fêtent la dive bouteille et à quoi ils
s'exposent : à bouchons à plat ventre, le
visage contre terre.

Littré donne aussi un exemple tiré des Satires
de Régnier : « Et ravalant Phébus... Font un
bouchon à vin du Laurier de Parnasse ».

Et son grand Dictionnaire précise : Bouchon
rameau de verdure servant d'enseigne au cabaret.

Autre exemple : « Les rouliers s'arrêtent à
tous les bouchons. » L. Mn.

Pensée. —La presse n'a jamais été un sacerdoce;

c'est une industrie. —P. Leroy-Beaulieu.

Carnet d'un touriste. — Ce n'est qu'au-dessus
de 2000 mètres que l'homme se sent réellement
supérieur

Une demoiselle sincère. — Que feriez-vous.
Mademoiselle, si je devenais votre esclave.

— Mon Dieu je me dépêcherais de vous rendre

la liberté.

Une douloureuse nécessité. — Les créanciers.
— En vérité, vous m'étonnez. Vous ne pouvez
pas payer vos dettes, mais vous mangez des
poulets.

Le débiteur. — Hélas par nécessité. Le boucher

ne veut plus me donner de viande. Il n'y a
que le marchand de poulets qui me fasse encore
crédit.

Grand-Théâtre. — Une bien intéressante semaine,
au Grand-Théâtre. Jugez-en. Demain, dimanche, en
matinée, La Robe Rouge, avec M"» Mirval. — En
soirée, Samson, et Mais né te promène donc pastoute nue.

Mardi, première représentation populaire,
L'Embuscade.

Jeudi, La Femme nue, avec Mlle Mirval, M"«
Beer, et M. Froment.

Samson eut, jeudi, un très vif succès; or, avec la
distribution indiquée ci-dessus, on en peut prédire
autant à la représentation de La Femme nue,
jeudi prochain.

Kursaal. — Au succès immense et mérité de
Patachon, a succédé, dès hier soir, vendredi, un
autre succès : Le Roi, la pièce pétillante d'esprit,
de fantaisie et de finesse de de Flers et de Gaillavet.
L'interprétation en est irréprochable et la mise en
scène est de M. Guyot. On ne peut passer soirée
plus agréable.

Julien Monnet, éditeur responsable.
Lausanne. — Imprimerie AMI FATIO & Cla.
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